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			Message ésotérique des cathédrales

			S’interroger sur une dimension ésotérique inhérente aux lieux de culte, c’est déjà pressentir, voire reconnaître son existence, alors qu’il s’avère peu probable que quelque cause purement objective, au sens de perceptible par les sens objectifs, explique le ressenti particulier que transmettent ces lieux et que perçoivent les profanes comme les spiritualistes.

			Mais que faut-il entendre par « ésotérique » ? De tout temps, des informations ont circulé et circulent encore sur une connaissance sous-jacente à une philosophie ou une autre, une religion ou une autre, et qui serait détenue par quelques initiés seuls... Elle est dite « cachée » ou « intérieure », sens du mot « ésotérique », et se manifeste par l’étude de la kabbale au sein du judaïsme, de la gnose dans le christianisme, dans le soufisme au sein de l’islam, et ainsi de suite dans chaque religion. Pour schématiser, on peut considérer que ces dernières se sont comportées en quelque sorte comme un « bain-marie » qui équilibre la température et protège l’essentiel des effets directs de la flamme. Ainsi, les règles éthiques et comportementales dont elles furent les garantes ont donné, un temps, la stabilité à bien des sociétés, et parallèlement ont favorisé l’acceptation, voire la prise en charge par le plus grand nombre, de quelques-uns menant une démarche intérieure, protégés parfois en quelques lieux sacrés. Celle-là a pris une forme organisée dans la vie monacale, ou plus isolée chez les ermites, et a permis la traduction, la copie, la préservation et l’approfondissement de données fondamentales des grands avatars, qui, sans eux, auraient pu être perdues ou corrompues du fait des siècles et des hommes. On observe ainsi qu’alors qu’il se lançait dans des guerres de conquête et de ce fait se mixait avec d’autres cultures, l’islam garda son intégrité grâce au soufisme ; les archives civiles comme religieuses gardent le témoignage de guérisons effectuées par saint Bernard, par exemple à Sarlat en 1147. À cette occasion, l’abbé cistercien s’opposa verbalement au cardinal qui l’accompagnait, le premier guérissant et manifestant ainsi sa Connaissance héritée de l’enseignement du Christ, là où le second, plus simplement, exhortait à croire. On ne peut développer ici d’autres exemples, mais on gardera à l’esprit que tout ce qui est afférent au monde subit ses lois de naissance, croissance, apogée, déclin, et qu’ainsi chaque courant de pensée en vient à connaître ses heures de gloire comme ses périodes d’inquisition, avant de disparaître ou se fondre dans un courant nouveau, alors que la Connaissance perdure, véhiculée sous une forme ou une autre.

			Indépendamment du support religieux, le message ésotérique se perpétue, via des voies initiatiques souvent plus discrètes, voire secrètes du fait de la conjoncture. Leur démarche repose sur le mysticisme, dimension opérationnelle de la spiritualité, laquelle, dans la religion, s’avère le plus souvent dogmatique, repose sur un sentiment, la foi, et en vint à s’opposer à la connaissance fondamentale, par incapacité à permettre la démonstration intérieure qui la rend indiscutable et inaltérable. Le mysticisme implique un engagement individuel par rapport à la dimension religieuse, qui, le plus souvent, résulte d’un choix familial ou sociétal, effectué au nom de l’intéressé enfant, charge à lui de le dénoncer ou non, ultérieurement.

			Mais dans cette démarche vers la Connaissance, hormis la pierre, quel support devait être le meilleur garant d’une transmission perpétuelle des apports des « sages du passé » ? Ainsi, la plupart des lieux de culte répondent à l’observation du livre de la Sagesse, « Toi, Seigneur, tu as tout réglé avec mesure, nombre et poids » (11,20), du Sepher Yetsirah, « (Dieu) a tracé et créé le monde selon trois formes, l’écrit, le compté et le raconté » (1,1), et de Pythagore, rapportée par Platon, « Dieu, toujours, géométrise » (Le Timée). Ils doivent donc être perçus comme la mise en œuvre d’un patrimoine spirituel, afin d’apporter au plus grand nombre la sérénité et une harmonie intérieure, et au chercheur un enseignement particulier, dissimulé dans le tracé de divers symboles, l’usage de la science des nombres et la conformité aux textes sacrés dont ils explicitent le sens véritable.

			En complément, selon les exégètes, Jean Cassien et Origène pour ne parler que du christianisme, chaque message des Écritures saintes comporte quatre niveaux de lecture : une dimension littérale (Pshat), allusive (Remez), allégorique (Drash), mystique (Sod). Les initiales des termes hébraïques entre parenthèses ont donné naissance à l’acronyme Pardes, et ce dernier au mot Paradis (pardez, en persan, signifie « enclos »). De manière quasiment inéluctable, dans l’imaginaire populaire fut donnée une dimension physique à cette notion symbolique, correspondant en fait à un état de « paix profonde », qui est celui vers lequel convergent les initiés et que l’on peut rapprocher, dans l’absolu, de ce qu’est le nirvana des hindous, bouddhistes et jaïnistes. Dans cette approche, le lieu de culte se veut le reflet terrestre d’un idéal céleste, mais avec d’importantes nuances selon les religions concernées. Ainsi, une synagogue n’a pas été voulue, initialement, sacrée, et son Saint des saints, qui évoque le Naos des temples grecs et égyptiens par exemple, s’y trouve limité à l’emplacement réservé aux Tables de la Loi. L’islam, quant à lui, ne retient que trois lieux sacrés : Jérusalem, Médine et La Mecque. La mosquée est alors un lieu de rassemblement et de prière, ce qui la rend momentanément...
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